
Mars. I«io

Chronique du sanctuaire
Janvier 1010

Cm m NE <le nos premières pensées, au matin du jour de 
y l’an, est une pensée de curiosité, curiosité bien légi-
f (j N time, sans doute : 1 * Que sera pour nous cette nouvelle 

^ année que Dieu nous accorde?” Puisque 
nous sommes ici pour promouvoir le culte de 

la Très Sainte Vierge, la réponse est facile à trouver: cette 
année sera destinée à rendre ce culte plus vivant et plus intime.

Cette extension de la dévotion il Notre-Dame du Très Saint 
Rosaire aura cette année une signification encore plus marquée, 
celle de nous conduire à Jésus-Hostie.

Tous les désirs canadiens, en effet, sont tendus vers ce grand 
congrès eucharistique que Mgr Bruchési prépare pour le mois de 
septembre prochain. 11 est tout naturel que nous le rappelions 
à tous nos lecteurs, afin que les bénédictions que, pendant cette 
année, ils obtiendront de Notre-Dame du Cap aboutissent a nous
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conduire au Christ, il lui rendre l’honneur et l’amour qui lui 
reviennent et il obtenir plein succès à ce congrès eucharistique.

Nous reviendrons souvent sur cette pensée dans nos prochaines 
chroniques. En attendant, nous reproduisons ici une page si­
gnée d’une plume jeune et ardente, celle du R. P. Rodrigue 
Villeneuve, o.m.i., considérant un des premiers aspects de cette 
question si intéressante : « Ta Vierge Immaculée et f Eucharistie.»

“Marie est Mère de Jésus- Hostie ; il faut, par conséquent, recou­
rir à elle comme à la Dispensatrice de V Eucharistie. Marie est 
mère: n’aura-t-elle donc plus de droits sur son Fils Jésus ? 
Elle est mère des chrétiens, n’aurait-elle donc plus de tendresses 
pour eux? Oui, elle a des droits sur Jésus-Hostie, et elle a des 
devoirs d’amour envers nous, ses enfants. Oh 1 comme son 
Cœur virginal en savoure les suavités ! S’il est pour elle quel­
que peine, c’est que la majeure partie de ses enfants de la terre 
ne vont point s’asseoir il la table qu’elle leur a préparée, ne 
vont point s’enivrer du breuvage sacré qu’elle veut leur offrir.

N’aurait-elle point les droits d’une mère sur l’Eucharistie, 
elle serait quand même la distributrice du Très Saint Sacre­
ment. Car, nous dit Pie X, dans son encyclique à l’occasion 
du jubilé de l’immaculée Conception, la conséquence de la 
communauté de sentiment et de souffrances entre Marie et Jé­
sus, c’est que Marie “mérita très légitimement de devenir la 
Réparatrice de l’humanité déchue,” et partant la Dispensatrice 
de tous les trésors que Jésus nous a acquis par sa mort et par 
son sang. Or, le plus précieux des trésors que Jésus nous à 
laissés, n’est-ce point son Eucharistie? Et se peut-il que l’uni­
verselle Dispensatrice de l’héritage que Notre-Seigneur nous a 
mérité sur la croix, ait été privée de la clef de nos tabernacles, 
et qu’il ait été défendu à sa main inaltérablement pure de dé­
couvrir les ciboires que les mains indignes des prêtres peuvent 
ouvrir et fermer à désir ?

Evidemment, cette dispensation ne suppose pas en Marie un 
droit indépendant ou limitatif des droits de Jésus-Christ. Il
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faut l’entendre dans le sens où l’expose le Souverain Pontife. 
Le principe de toute vie spirituelle, c’est Jésus, “de la plénitu­
de duquel nous avons reçu” (Joan. I. 16). L’auguste Vierge 
elle-même ne puise point sa gloire à autre source. Mais elle 
est le canal, l’aqueduc, suivant l’expression de S. Bernard, par 
où s’écoule dans les fîmes toutes les grâces qui nous viennent 
de la plénitude du Rédempteur. Toute autre doctrine ne sau­
rait être appuyée sur la vérité et serait injurieuse à Marie elle- 
même. Elle a l’incommensurable et à jamais inappréciable 
honneur d’être partout il la droite de son Fils, Lui-même “à la 
droite de la majesté divine dans la sublimité des deux” (Bulle 
Ineffabilis) ; elle n’en a point d’autre ; mais celui-lù est le plus 
grand qu’on puisse le concevoir pour toute créature.

Dès lors, Marie est la dispensatrice comme de droit maternel— 
c’est Pie X qui parle,—des mérites de Jésus-Christ; elle est le 
ministre avec plein pouvoir de la dispensation des grâces. S. 
Alphonse de Liguori l’allirmait en ces termes : “Aucune grâce 
ne nous vient sanspasser par les mains de Marie.” Et puisque 
l’Eucharistie est le legs suprême que Jésus nous a fait avant de 
mourir, puisque l’Eucharistie est la grâce des grâces, et la sour­
ce de vie dont les eaux réjaillissent jusque dans la vie étemelle, 
Marie est sans conteste, et par état, la Dispensatrice du Pain 
de vie et du Vin eucharistique. Elle le dit d’ailleurs par ces 
paroles de V Ecriture que P Eglise lui met dans la bouche, en 
chacune de ses fêtes : “Venez, mangez de mon pain et buvez 
ce vin que je vous ai versé.” (Prov. IX 5.)

Le miracle de Cana, qui figure, d’après Bossuet, tout ce que 
Jésus devait opérer par la suite dans le monde, signifie parti­
culièrement “le vin du Précieux Sang pour la fin du repas eu­
charistique. Or, voyez ce qui arrive et quelles circonstan­
ces Notre-Seigneut choisit pour accomplir son premier miracle 
public. L’Evangéliste ne manque pas de nous avertir que 
“la mère de Jésus était Zà.” C’est Marie elle-même qui dit à 
Jésus: ‘lil n'ont point de vin.” Et sa dernière parole est celle-
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ci: “Faites ce qu'il vous dira.” Ne montre-t-elle pas son rôle 
de Dispensatrice ? Il tant donc agir en conséquence chaque 
fois qu’il nous est donné de trempei nos lèvres au Valice de 
l’Eucharistie. En premier lieu, allons nous présenter à la Vier­
ge Mère et prions-la de nous faire servir le Pain des anges et le 
Vin des célestes délices. Et quand elle nous a obtenu que cet 
aliment sacré nous soit accordé, c’est à elle que nous devons en 
exprimer notre reconnaissance. Car la M'ere de I' Eucharistie en 
est aussi la Dispensatrice.

Il nous vient en ce moment une pensée bien douce. De pieux 
auteurs n’hésitent pas à soutenir que l’Eucharistie a été donné 
à la terre plus encore pour Marie que pour tous les autres chré­
tiens.
Elle eût été inconsolable d’être privée de la présence corporelle 
de son Jésus, pensent-ils. Et Notre-Seigneur devait à son 
amour filial de lui procurer cette consolation, puisqu'elle était 
possible. Aucune autre Ame n’eût-elle dû tirer profit dans la 
moindre mesure de cet héritage infini, la Présence réelle de Jésus 
parmi nous eût-elle dû être l’objet de toutes les impiétés et de 
toutes les ingratitudes humaines, Il n’eût pas hésité à la lui 
léguer quand même. Rien de plus fondé. Car l’amour que 
Marie a pour Jésus est assez grand pour compenser avec excès 
toute la haine possible aux hommes. L’amour surnaturel est 
proportionné à la sainteté, et la Vierge Imaculée est plus sainte 
que toutes les autres créatures.

Mais si l’Eucharistie a été instituée pour Marie principaie­
ment, on comprend qu’elle en soit la légataire universelle et la 
Dispensatrice. Puisque la mort de Jésus Christ, son Premier- 
né, l’a mise en possession de son Corps et de son Sang sous les 
voiles sacramentels, s’étonnera-t-on qu’elle soit il même et 
qu’elle ait le désir de nous en faire jouir selon l’étendu de nos 
vœux ? C’est donc avec raison que St. Antoine comparait la 
très sainte Mère de Jésus au bon Pasteur qui repaît continuelle­
ment l’Église du fruit béni de ses entrailles, c’est-à-dire du



CHRONIQUE DU SANCTUAIRE 405

Pain des anges fait de la chair de son Fils et qui nous est dis­
tribué au Très Saint-Sacrement.

O impénétrables mystères de l’amour ! J’avais compris jus­
qu’ici que l’auguste Sacrement est le don de Dieu. Voilà que 
vous me faites comprendre, ô ma Mère, comment il est aussi 
votre don. Le don de Dieu, le don de Marie : oh I qu’elles 
resplendissantes lumières que ces deux pensées pour nous atti­
rer au banquet sacré, très souvent, tous les jours.”

***

Pour aider de leurs invocations au succès du Congrès nos lec­
teurs pouront réciter souvent la belle prière suivante :

PRlkRE

Pour le Congrès Eucharistique, recommandée par Sa Gran­
deur Mgr. Bruchési, archevêque de Montréal.

O Jésus, à qui l'amour de votre Cœur a inspiré de nous donner l’eucha­
ristie, daignez couronner d’un plein succès le Congrès Eucharistique de 
Montréal : inspirez-en les travaux, les résolutions et les vœux : enflam­
mez toutes les âmes de vénération et d’amour pour votre divin Sacrement 
et mettez au cœur de tous les fidèles un désir toujours plus ardent pour 
la Sainte Communion.

Cap de la Madeleine. —A la fin de l’automne j'ai été pris des fièvres et 
la suite de la maladie a causé une rupture d’intestin. J’ai alors reçu les 
derniers Sacrements, condamné, que j’étais, à mourir selon l'opinion des 
médecine. Cette rupture d'intestin a causé un abcès que les docteurs ont 
décidé d'ouvrir par une opération laquelle, dans mon état, était excessive­
ment dangereuse. C’est alors que la Sainte Vierge est venu à mon se­
cours d’une manière extraordinaire. J’ai fait promesse de ne pas prendre 
de boisson et de n’en pas laisser entrer dans ma maison, ma femme a 
promis de porter le noir tout le temps ; une de mes filles a fait à Notre 
Dame du Cap un pèlerinage à pied de 2 lieues ; et toute la famille a 
fait des prières et autres dévotions. J’ai obtenu qu'au moment de l'opé­
ration, lorsque j'étais déjà sous le chloroforme, l’abcès s'est ouvert de lui- 
même, au grand étonnement des médecins qui ont alors jugé inutile de 
faire une opération qui n'aurait servi de rien. L 'ouverture inté-iieure de 
l’abcès n’a causé aucune infection ni dérangement, et aussitôt j'ai pris un 
mieux qui est allé jusqu’à la bonne santé dont je jouis présentement.

Avec toute ma famille j'offre mes plus sincères remerciements à Notre 
Dame du Rosaire à qui j'attribue cette guérison merveilleuse. En son 
honneur j'ai fait chanter 4 grand'messes que j'ai quêtées dans une partie 
de la paroisse.—Horace Brousseau.



Le Frère Cadieux, O.M.I.
frère converti Oblat de Marie Immaculée, noyé à la Haie d'Hudson 

le 21 octobre 1009.

n
E dernier numéro de nos Annales a recommandé aux 

prières de nos lecteurs les Ames de nos frères Portelance 
et Cadieux o.m.i., dont nous venions d’apprendre la 
terrifiante mort.

Nous faisons appel encore à ces mêmes prières pour ces deux 
Frères et surtout pour le Frère A. Cadieux qui a tant travaillé 
au Cap de la Madeleine.

Ce frère appartenait au diocèse de Montréal dans lequel il 
était né en 1872. En 1890 il entrait au noviciat des Oblats, à 
Lachine-Locks et depuis lors il n’a cessé de travailler avec cet 
entrain que seuls peuvent soupçonner ceux qui l’ont vu ê 
l’œuvre.

Le 4 Décembre 1903, il quittait le Scolasticat des Oblats à 
Ottawa-Est, et arrivait au Cap de la Madeleine.

Il est impossible de faire l’énumération des travaux auxquels 
il a eu une large part. Humble religieux, il a mis au service 
de l’obéissance toute la force et tout le talent que Dieu lui avait 
donné, et littéralement on peut dire que notre terrain a été bai­
gné de ses sueurs. Il a été sanctifié aussi par sa ferveur reli­
gieuse et sa dévotion à la Sainte Vierge.

Mais, même au milieu de ses travaux, il rêvait de missions 
lointaines, et un jour l’obéissance l’envoyait à la Baie d’Hud­
son. Il nous a quittés le 19 Mai 1907, et le 21 Octobre 1909 
Dieu, trouvant sans doute qu’il avait assez travaillé, l’appelait 
à Lui, dans des circonstances douloureuses.

C’est le deuxième deuil qu’enrégistrent nos Annales.
Le premier fut celui du frère Chamberland, qui repose dans 

notre cimetière depuis le 3 Mars 1906.

Que leur s âmes reposent en paix.



La Vierge Marie
Mère de Dieu et Mère des Hommes
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ô.—Croissance en mérite pur le* Sacrements et les mystères.

1ES Vinstant de son Immaculée Conception, Marie'a 
été sanctifiée d’une plénitude de Sainteté. Celle- 
ci cependant a grandi dans des proportions mer­
veilleuses.

Une des causes de cette croissance, avons nous 
dit, c’est l’Incarnation du Verhv. La présence de celui-ci dans 
son sein lui a valu de monter à une hauteur de sainteté telle 
que nous ne pouvons la soupçonner. Bien plus la maternité 
elle-même fut dès lors dans l’Ame de la Sainte Vierge une réali­
té sanctifiante.

La deuxième cause de la croissance de la grâce en Marie, notre 
Mère, ce fut le mérite, avec le privilège, qu’en Elle, il fut continu 
et d’une particulière excellence.

Une troisième cause de cette augmentation en sainteté furent 
les Sacrements qu’elle put recevoir et sa participation aux mys­
tères de notre Rédemption.

***

Im Sacrement*. — Nous avons déjà souvent rapplé la vertu 
particulière aux Sacrements de la nouvelle Loi, institués par 
Notre Seigneur Jésus-Christ. “ Ils sont les véhicules de la ver­
tu céleste, la giâce coule à travers ces signes et au moment oit 
ils atteignent le corps, la grâce touche l’âme.” Institués par 
Notre Seigneur Jésus Christ ils sont comme le prolongement de 
de son humanité sainte qui est la source de toute grâce et l’ins­
trument le plus perfectionné pour produire cet effet. Us le 
produisent en vertu de l'activité divine dont ils sont pénétrés, 
ou, comme disent les théologiens, “ex opéré operato.”
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TOMBEAU DE RTE FRANÇOISE ROMAINE 
(F£te le 9 mars)

Or‘ Ste Françoise Romaine naquit i Rome en 1384. Elle fut remarquable surtout 
par sa charité envers les pauvres et son dévouement envers les pestiférés. Elle 
mourut le il mars 1440, à l'âge de 66 ans.
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Nul doute que les Sacrements, trouvant l’Ame de Marie si 
bien préparée n’aient eu sur elle une efiicacité particulière et 
vraiment remarquable. Mais avant de l’établir, il nous faut 
rappeler quels Sacrements elle a re<;us ou pu recevoir.

Elle n’a pas reçu le Sacrement de Mariage, et la raiton en est 
facile A concevoir : lorsque Marie et St. Joseph contractaient 
mariage, ce dernier n’était pas encore élevé à la dignité de Sa­
crement : car n’oublions pas que les 7 Sacrements ont tous été 
institués par Jésus-Christ, et que ce que l’on appelle les Sacre­
ments de l’ancienne Loi n’avaient pas en eux la vertu de pro­
duire la grâce sanctifiante ou de l’augmenter.

Marie n’a pas reçu non plus le Sacrement de pénitence : il ne 
pouvait qu’être invalide à son égard. En effet quelles fautes au­
rait accusées la Sainte Vierge à son confesseur, et quel jugement 
celui-ci aurait-il pu porter sur sa culpabilité? L’accusation 
douloureuse des péchés, l’absolution du confesseur qui a porté 
jugement, au nom de Dieu, sont certes les parties nécessaires de 
ce signe qui se nomme le Sacrement de pénitence. Marie avait 
sans doute une haine et une horreur profonde du péché : mais 
au sens strict, elle n’en avait pas la contrition, car celle-ci est la 
douleur des fautes que l’on a commises et non point de celles 
des autres.

On peut donc sourire de la curiosité trop naïve de certains 
écrivains du moyen-âge qui ont perdu leur temps et leur latin 
à se demander lequel, de St. Pierre ou de St. Jean, était le con­
fesseur de la Ste. Vierge.

***

Marie n’a pas reçu non plus le Sacrement de V Ordre : ce qui 
ne veut pas dire que, pour des raisons très vraies, on ne puisse 
l’invoquer sous le titre de “Rcgina cleri Reine dit clergé. La 
raison de cette exclusion c’est que, d’après la volonté de Jésus- 
Christ, les femmes ne peuvent pas recevoir le Sacrement de V Ordre. 
De par l’institution divine, le ministère ecclésiastique est exclu­
sivement la fonction de V homme ; lui seul est susceptible de rece­
voir le caractère que confère ce Sacrement.

Il semble aussi qu’on doive dire que Marie n’a pas pu rece­
voir le Sacrement d’Extrême Onction.

Je sais que des théologiens ont pensé qu’elle l’avait reçu,
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entr’autres le bienheureux Albert, St. Antonin, Saint Bernardin 
de Sienne. Mais, nous croyons qu’il est mieux de dire et plus 
sûi d’affirmer qu’elle ne pouvait pas être le sujet de ce sacre­
ment.

Er. effet, “l’onction des mourants est un remède contre les 
suites et les restes du péché et elle doit réagir dans l’âme contre 
ses faiblesses et ses langueurs nous ne pouvons les attribuer à 
la Sainte Vierge.

De plus, la Sainte Vierge, la Mère du Tout-Puissant, n’ayant 
pas à redouter les tentations ou les assauts de l’enfer et de ses 
légions, n’ avait pas besoin de recevoir l’Extrême-Onction qui 
nous est nécessaire à nous pour nous donner cette force de ré­
sistance.

Ajoutez encore qu’on ne peut recevoir le Sacrement d’Extrême- 
onction que dans un cas d’infirmité grave. Peut-on dire qu’il en 
fut ainsi de Marie ? Le R. P. Hugon O. P, que nous citons 
souvent, dit à ce sujet : “ Ici point d’infirmité : l’âge même
n’avait pas débilité ce corps, et l’amour seul fut capable de re­
tirer Pâme de ce beau temple où rien n’avait annoncé ni préparé 
des ruines. S’il fallait une grâce dernière pour couronner la 
Sainteté de l’auguste mourante, Dieu put la verser lui-même 
sans l’intermédiaire d’un signe sensible qui suppose l’imperfec­
tion et l’infirmité dans le corps et dans l’âme.’’

Marie aurait-elle reçu le Sacrement de confirmation?
Suarez affirme “qu’il n’est pas croyable que la Très Sainte 

Vierge ait jamais été confirmée suivant la forme usitée pour les 
fidèles dans l’église de Dieu.” Sans doute Marie a reçu la plé­
nitude des dons du Saint-Esprit ; elle les a possédés à un dégré 
héroïque. Mais n’est-il pas vrai que, le jour de la Pentecôte, 
la descente du Saint Esprit, sous forme de langues de feu, sur 
la Sainte Vierge et sur les Apôtres suppléa d’une manière suré­
minente au signe sensible qui se nomme la confirmation. Le 
mystère de la Pentecôte “fut donc l’investiture officielle de 
P Esprit-Saint, le sacre officiel qui produisit tous les effets de la 
confirmation, et qu’il ne fut plus besoin de la forme extérieure 
et sacramentelle.”

On peut donc dire de Marie ce que l’on dit des Apôtres qu’ils 
ne furent pas confirmés par l’imposition des mains : rien dans la
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Sainte Ecriture où dans la tradition ne peut l’établir d’une 
manière péremptoire.

Disons donc, avec la presque unanimité des théologiens, que 
Marie reçut le Sacrement de baptême, et que par la réception de 
ce sacrement la grâce fut augmentée en Elle d’une manière 
étonnante.

Toutefois, ici encore, faisons unt remarque qui servira à ne 
pas sortir Marie du rang qui lui convient uniquement.

Le baptême nous fait renaître : Marie n’avait pas a renaître 
car, immaculée dans sa conception, préservée de toute déchéan­
ce, de toute faute originelle, elle n’avait pas comme nous l’o­
bligation dé recevoir cette eau sainte qui efface la souillure con­
tractée en Adam.

Le baptême nous incorpore à Jésus-Christ et par là nous fait 
les héritiers du Ciel. Mais en Marie, la maternité est un titre et 
un droit suffisant à l’héritage et à tout l’héritage du Christ : par 
elle, elle était de droit membre de l’église et point n’était besoin 
d’un rite sensible pour l’y incorporer.

Le baptême cependant produit le caractère et la grâce sancti­
fiante et Sacramentelle, et rien ne s’oppose à ce que Marie re­
çut, par le baptême, ces réalités surnaturelles sur son âme.

Il convenait même qu’elle reçut le baptême pour avoir comme 
tous les fidèles le sceau éternel du caractère, pour acquérir par 
là une ressemblance particulière avec le Christ et les chrétiens.

Quant Marie a-t-elle été baptisée? Nous ne le savons pas. 
Mais alors la grâce était déjà parvenue en Elle à un degré très 
élevé, par conséquent ce Sacrement, reçu avec des dispositions 
qui furent le privilège de la délicatesse d’une telle âme, dut 
produire en elle un admirable accroissement de grâce.

Mais le Sacrement qui augmenta surtout la Sainteté de notre 
divine Mère, ce fut la Sainte Eucharistie.

Ce sera l’objet d’un autre article.

Au tribunal

—Vous accostez les passants, la nuit, le couteau à la main ? Quel 
métier !

—Pardon !...mon président, j'ai la faim...mais je n’ai pas les moyens.



Saint Joseph et la tradition chrétienne
ROIS propositions résument l’enseignent nt de saint Au­

gustin sur les grandeurs de saint Joseph.
1° Saint Joseph a été véritablement, selon l’esprit, 

le père de Notre-Seigneur Jésus-Christ ; si bien «pie, 
à défaut de tout autre titre, cette paternité spirituelle aurait sufli 
pour justifier, par rapport au Sauveur, le titre de tils de David ;

Les droits paternels de saint Joseph étaient effectifs et réels, 
ils étaient d’un rang supérieur à ceux que confère la simple adop­
tion.

3V C’est VEcriture sainte elle-même qui appuie par les témoi­
gnages les plus clairs ces allirmations si glorieuses à l’époux vir­
ginal de Marie.

Et si l’on réfléchit que saint Augustin, après avoir énoncé, 
pour la première fois, ces sentiments dans son ouvrage sur la Con­
corde de» Evangiles, écrit vers l’an 100, en a réitéré l’expression, 
on constatera, par là même, un fait extraordinaire. On verra 
que, pendant une période de près de vingt années, remplie par 
les travaux les plus divers et surtout par la composition du li­
vre immortel de la Cité de Dieu, la sublime intelligence du doc­
teur d’Hippone, quoique obligée de soutenir le vol le plus éten­
du et le plus rapide, dans la sphère de la pensée, n’a pas cessé, 
un seul moment, d’attacher son regard sur les privilèges de 
saint Joseph, et de proclamer la vérité et la sainteté du plus pré­
cieux de tous, celui de sa paternité spirituelle vis-à-vis de .Jé­
sus-Christ ! Cette contemplation persévérante est, à notre avis, 
le plus beau des panégyriques?

Mais saint Augustin n’a pas été le seul, parmi les Pères, à re­
lever ainsi la dignité et le rôle de saint Joseph. A partir de cet­
te époque, c’est à l’envie que l’Orient et l’Occident ont célébré 
ses louanges par la bouche de saint Cyrille de Jérusalem, de 
saint Jean Chrysostome, du vénérable Bède, de saint Jean Da- 
mascène, de Paschase Rathbert, de saint Bernard, de Gratien, 
du chancelier Gerson, de saint Barnardin de Sienne, et d’une 
foule d’autres auteurs ecclésiastiques.

Comme l’ont indiqué si ingénieusement les Bollandistes, la 
divine Providence avait pu vouloir regarder la floraison du culte 
de saint Joseph, parce que ce culte aurait causé peut-être, en 
se produisant au millieu des païens, uniquement livrés à des 
pensées grossières, une sorte de péril : il aurait compromis l’ac­
ceptation naïve de la foi à la naissance miraculeuse de P enfant- 
Dieu. Mais cette réserve était transitoire et momenta­
née : l’heure devait venir où le monde serait pleinement im­
prégné de la sève chrétienne et familiarisé avec les touchants ré-
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cita de V Annonciation et de la Nativité du Sauveur. Rien alors- 
ne s’opposerait plus à ce qu’on célébrât avec le plus grand éclat 
la mémoire bénie d’un Saint, endormi dans la mort sous les 
yeux même de Jésus. L’Evangile, devançant ks I’ères, avait, 
le premier, enregistré les actions et publié les vertus du saint Pa­
triarche : cet exemple était fait pour être imité.

La litliurgie orientale écrivit, de bonne heure, le nom de saint 
Joseph sur ses diptyques ; elle le fit, probablement, dès le cin­
quième siècle, puis que les Coptes, séparés de l’Eglise catholi­
que depuis la condamnation d’Eutvchès, ont conservé l’usage 
de solenniser, le 20 juillet de chaque année, la fête du chaste 
époux de la très sainte Vierge. Il en fut bientôt de même dans 
les Eglises occidentales, où l’on rencontre, sur d’anciens mar- 
tyrologues du huitième ou du neuvième siècle la mention 
spéciale du nom du saint Joseph.

Certains auteurs (2) semblent supposer que les disciples du 
prophète Elie, retirés sur io Mont-Carmel, et qui y conservèrent 
si soigneusement, de génération en génération, les souvenirs re­
latifs au culte de ln Vierge Marie, y gardèrent aussi, avec la sol­
licitude la plus empressée, les moindres vestiges de la piété des 
âges primitifs du christianisme envers saint Joseph. Et c’est 
à l’Ordre des Carmes, héritiers des mœurs et des traditions de 
ces anciens solitaires, que ces auteurs attribuent par conséquent 
l’impulsion imprimés, â peu près au douzième siècle, à In chré­
tienté occidentale, vers le culte plus assidu et l’invocation plus
fréquente du saint époux de Marie. » ... ,, ,1 (Mgr DE CARRIERES,

*** Evêque de Montpellier.
La dévotion à saint Joseph a germé lentement dans l’Eglise.
Le premier, Gerson lui donna un grand éclat ; puis vint sain­

te Thérèse, qui l’a portée partout avec ses immortels écrits. Chè­
re de tout temps aux âmes intérieures, elle a pris, de nos jours, 
un immense et rapide développement. La question est mûre 
désormais et le moment est venu.

O Père bien-aimé, du sein de la patrie,
Vois tes fils voyageant dans cet exil d’un jour ;
Vois l'orphelin qui pleure et sa mère qui prie,
Le prêtre et le soldat t'implorant tour à tour,
Vois l’Eg'ise en prière, autre mère attendrie,
De ses fils égarés demandant le retour,
Vois de notre horizon la lumière assombrie,
L'orage qui du monde a bientôt fait le tour,
Et le sol ébranlé de la pauvre patrie..
A nos vœux suppliants répond avec amour !
Protecteur de Jésus, saint époux de Marie,
Ramène les vertus au foyer i aternel.
Console en ses douleurs i olre mère chérie 
Et conduis-nous enfin au séjour éternel !



L’Œuf de Pâques
'ETAIT en 1860. Il y avait à Bellement un braconnier 

endiablé qui se moquait de la justice divine et humai­
ne. On l’appelait Benoit l’Ours.

Sa haine contre les grands, les gendarmes et surtout 
les prêtres, n’avait fait que croître et enlaidir avec les 

années. Aussi vivait-il solitaire, plus redouté qu’une bête féro­
ce, et peut-être, hélas ! aussi cruel.

Or, il lui arriva un jonr de se blesser il la jambe en escala­
dant la clôture d’un jardinqu’il voulait dévaliser.

Il était en train d’examinersa blessure, lorsqu’une délicieu­
se fillette vint à passer tout près de lui en compagnie de sa gou­
vernante. C’était Suzanne, de noble famille, la Benjamine de 
tout le pays, qui l’aimait surtout â cause de la compassion qu’el­
le témoignait â tous les malheureux.

Elle avait néanmoins une préférence marquée pour les vieil­
lards. Et lorsqu’elle entrait dans leur chaumière, le cœur des 
pauvres vieux s’épanouissait comme une fleur ft demi flétrie 
qui relève sa tête sous la caresse d’un rayon de soleil.

Suzanne ne pouvait donc pas passer indifférente à côté du 
braconnier dont les cheveux blancs annonçaient un âge avancé.

— Qu’avez-vous, pauvre homme? s’écria-t-elle d’une voix 
émue. Votre sang coule... montrez-moi donc votre blessure.

Une sorte de grognement lui répondit. I.a gouvernante de l’en­
fant, épouventée en reconnaissant Benoit l’Ours, voulut immé­
diatement emmener la jeune fille. Mais Suzanne qui était aus­
si brave que bonne, trempe aussitôt son mouchoir dans l’eau 
vive d’une source et s’agenouillant devant le vieillard, elle lui 
dit avec un sourire d’ange:

— Laisser-moi panser votre jambe, mon bon vieux... Lais- 
sez-moi faire... Là I... c’est fait ! je suis sûre que ça va mieux 
maintenant.

Le braconnier ahuri, profondément touché peut-être ne ré­
pondit pas. Mais il regarda la petite fille avec tant d’admira­
tion que, confuse, elle prit congé du blessé en lui disant avec 
amabilité :

— Je demeure au château qui domine cette colline, si ça 
va pas mieux, venez me voir. J’ai là-haut un onguent mer­
veilleux pour toutes les blessures.

e vieillard alla en effet, frapper plusieurs fois à la porte
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«lu chAteau mais ses mains n’étaient jamais vidt-s. Il apportait 
à . 'l'ime qui avait fait décidém lit sa con«|Uôle, «Ivs Heurs, «les 
fruits, pichpicfois même de vliarmaiits oiseaux appiivoisés.
Et l’vih.mt lui disait si gentiment merci, que le pauvre homme 
regagnait la forêt, bouleversé, tout étonné du changement qui 
s'opérait en lui.

Le jour «le l’Aques, Suzanne attendait avec impatience le 
braconnier «pii lui avait annoncé sa visite. Mlle tenait A la main 
un objet soigneusement enveloppé, (“était une surprise «pt1 vi­
le rés«Tvait au vieilhml.

Huit heures sonnent. Le hrav«mni«,r endimanché est devant 
elle, heureux «le lui offrir une corbeille remplie «les premières 
tleurs «lu printemps.

— Merci, mon ami, lui «lit-elle;mais, à mon tour, je veux 
vous faire un présent : Tenez, ce matin, maman nous a distri­
bué «les «vufs de l’Aques, j’ai gardé le mien pour vous ; voyez 
comme il «‘st beau!

Kt la tillette lui présentait un énorme bonbon en chocolat que 
le vieillanl accepta en versant «les larmes «le joie.

— Alors, lui «lit-il, vous m’aimez donc un peu, ma bonne de­
moiselle, puisque vous pensez ainsi à moi?

Hiles plutôt qua je vous aime beaucoup, mon ami ; la preu­
ve c’est «pie je voudrais être placée à côté «le vous dans le ciel.

— Le ciel ! Hélas ! il n'est pas fait pourles vagabonds de mon 
espè-ee.

— Si, mon ami, le Paradis est ouvert à tous, surtout aux pé­
cheurs repentants, et vous pourriez dès aujourd’hui montrer à 
tout le village votre repentir. Kntemlez-vous la cloche? C’est 
la messe qui sonne... Allons, vous allez y aller avec nous c’est 
convenu.

la1 vieillard se laissa faire, et suivit docilement sa bienfaitrice 
A l’église. Kt plus d’une femme fut distraite, ce jour-lA. par 
l’attitude vraiment édifiante du pauvre homme dans la maison 
du Bon Dieu... On devine le reste...

Quant A Suzanne, elle a dit adieu A son château et A tous les 
siens. Elle a renoncé A tous les plaisirs de la terre, pour deve­
nir Petite-Sieur des Pauvres. Et si vous entrez dans l’asile «les 
vieillards de Tasdon-La Rochelle, ne demandez pas le nom de 
baptême d’une religieuse «pii se fait remarquer moins par sa 
distinction que par son «lévouement infatigable, car vous la con­
naissez déjà, après la lecture de cette touchante histoire.

O charité chrétienne, reine des vertus, que tu es bonne et ser­
viable aux déshérités de ce monde I Et que de bien tu fais sur 
la terre !



St=Thomas d'Aquin
(F#:tk lu 7 Maks)

ES comtes d’At/uin, si connus dans 
le royaume de Naples au XIII 
siècle, tiraient leur origine d’un 
jirinee lombard. Ils étaient al­
liés aux rois de Sicile, d’Aragon 
de France et de plusieurs autres 
souverains de l’Europe.

C’est de cette famille que na­
quit Thomas, le prince des Théo­
logiens, le patron des écoles et 
l’inspirateur, par sr doctrine, de 
tous les défenseurs de la foi. 
Son père fut, Landulphe, comte 
d’Aquin, et sa mère Théodore, 
tille du comte de Théate. Il na­
quit vers la fin de l’année 1*226, 

Dès son plus jeune Age il se 
livra à l’étude, jusqu’à ce qu’il 
s’en allât, à l’Age de 17 ans, chez 
les Dominicains de Naples.

On connaît la vertu du jeune 
J. Saint les efforts de sa famille, et 
surtout de sa mère, pour le faire 
rentrer dans le monde, sa lutte 
pour la défense de sa chasteté et 
la récompense que les Anges lui 
apportaient au nom de Dieu, en

lui disant :
“Nous te ceignons, de la part de Dieu, de cette ceinture de 

la chasteté que tu as demandé. Aucune tentation ne pourra 
jamais te la ravir, et ce privilège que ne saurait mériter la vertu 
humaine, la bonté divine daigne te l’accorder.”

4>7
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On coimnft encore VinvITalilv "" 1 «lu t'lirist et «!«' Saint
Thomas :

“Thomas, tuas bien écrit «h1 moi ; «nielle rtVonipense rece­
vras-tu en retour «le ton travail ?”

“Seigneur, nulle autre que nws-imW.”

W -wr

Sailli Th.«mas ceint |iav les Anges.

PRIERE

A SAINT THOMAS D’AQUIN
PATRON DTS tCOUS GAIHOIIQIIIS

O docteur angélique, saint Thomas, prince des théologiens et régie «les 
philosophes, gloire insigne du monde chrétien et lumière de l'Eglise, 
céleste patron de toutes les écoles catholiques, vous avez appris la sagesse 
sans déguisement et vous la communiquez sans envie : priez pour nous le 
Fils de Dieu, la Sagesse éternelle, afin que l'esprit «le sagisse vienne en 
nous, et nous fasse comprendre ce que vous svez. enseigné et imité ce que 
Vous avez fait. Obtenez-nous ainsi de yatticiper à la science et à la vertu

5400
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per leiquelle» vou* ave* brillé dan» le monde mnmie un *olvil, et d'en 
goûter éternellement avec vous les fruits très suaves nu ciel, en louant 
la divine Sagesse dans tous les siècles des siècles. Ainsi soit-il.

(200 jours d'ind. I.éon XIII. )
Dieu de miséricorde, accordez-mol la grftcc désirée avec ardeur, de re­

chercher avec prudence, île reconnaître avec vérité et d'accomplir avec 
perfection ce qui vou» est agréable, pour la louange et la gloire de votre 
nom. Ainsi soit il.

(.'100 jours d'indulgence pour ceux qui récitent cette dernière prière 
avant Vétnde ou avant la classe. I ( i,éon XII.)

Imprimatur.
t MaxIMK, Kv. de St.-Hyacinthe.

Souscriptions pour les “Stations " du Rosaire
et pour L’EMBELLISSEMENT du terrain.

du 2f> Dhrmbrt. I!lt)!>. au 2fi Janvier W10

Pour le» voyages de terre :
Honoré Sa va rd i Monlréal 2.Vts. Dame W. Garceau t Mets.
Delle Aurélie L'anouette pour 112 voyages : Sle. Anne la Pérade $1.110 
Dame J. H. Marchand : Sic Anne la Pérade $1.00.
Anonyme : Lowell lOcIs. Dame J. E. Vezlna i Monlmagny ÜScts. 
Anysie Mireault t Hull OOcts.
Alphonse Lemay : l’ont Maskinongé, 2.1cls.
Dame A. Rivard i St. Wenceslas, L'Ocls.
Anonyme : H Ici s. P. H- Sauvé : Montréal, $4 00.

Pour les Stations du Rosaire:
Delle C. Montreuil : La l’érade 7ficts.
Delle Lydia St. Pierre î Hull, $1 00.
Une abonnée : Ste. Anne la l’érade, un gros grain, $.‘1.00.
Dame |. H Marchand : Ste. Anne la l’érade, un gros grain, $3.00. 
Dame lame» Cool : St. Isidore, N -H. 30cts.
Dame J. E. Vezlna i Monlmagny, 7 "ils. Dame O. L : Proctor, 40cta.
Dame Flora Lottinville : Proctor, $1.00
Dame A. Cantin t Warwick, $1.00. Anonyme : $2 IX).
Dame C. F : Man liester, 2.1,Us. Dame I. Goulet : Chatham, 20cts.
J. O. St. Arnaud : St. Jean Baptiste, SOcts.
Dame Ch Lambert : Biddeford, 40cts.
Dame J- H. Desjardins: Hochelaga, $1110 
Flavien Chaput : St. Nortbert, $1 (H).
Delle Aimé Lesieur : Manchester, $1.00.
Dame f. Beaudette : Biddeford, $1.25.
Dame Vve. A, F : Ste. Ceeile, 2âcts.
Anonyme l lOcts.



Canadiens Restez Chez Vous
Les .lnna/rs ont îles amis jusqu'au fond <lu Texas. Uu il'entr’eux 

nous adresse le récit suivant que nos Canadiens feront bien de lire et de 
méditer, lit puisse la mésaventure dv Plamondon décider tous nos lions 
Canadiens "il > ester chez nous."

avait une douzaine d’enfants. Il s’appelait Pla- 
tnondou. C’était un Canadien de la province de 
Québec. Comme quelques-uns de ses compa­
triotes, il avait voulu goûter aux Etats, il l’Ouest. 
Un jour, je ne sais comment, on lui parla du 

Texas. Ciel bleu, printemps éternel, récoltes perpétuelles, tout 
cela bourdonna dans ses oreilles, grandit dans son imagination, 
brilla devant ses yeux.

Il s’embarqua pour le pays de ses rêves. Quand il y arriva, 
le ciel était sans nuage, les champs couverts de récoltes, les 
Heurs épanouies, et c’était au mois de Décembre. Quelle dif­
férence ! Quel contraste ! Là-bas, au Canada, la nature en­
veloppait la terre d’un linceul blanc et glacial, ici, elle souriait 
au milieu des Heurs.

Plamondon était content.
Les spéculateurs américains et protestants qui l’avait fait 

venir, lui promettaient monts et merveilles. En plantant des 
oignons, des choux, il allait, dans une année ou deux, devenir 
millionnaire. Il faut dire que toute la contrée du Ilio Grande, 
autrefois inculte, couverte de broussailles, d’ébéniers, de nres- 
quités, de cactus, commençait à devenir un véritable eden, grâ­
ce aux systèmes d'irrigation que des capitalistes américains 
avaient établis. Là, où Veau était abondante, les récoltes 
étaient superbes et des immensités de terrains étaient couvertes 
de coton, de cane a sucre, de choux, d’oignons etc. etc. Pour 
réussir il ne fallait que de l’energie, de l’eau etjjdu capital.

Plamondon ne manquait certes pas dénergie. Dès qu’il fut 
en possession des quarante acres qu’il prit par contrat, il se mit 
a les défricher avec l’aide de ses deux grands garçons. L’eau

410
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manquait, mais on lui promit un canal qui, flans une semaine 
ou deux, amènerait l'onde du Rio Grande sur sa terre.

la chose qui faisait le plus défaut était le capital, car il n’avait 
pas encore rencontré la fortune dans ses voyages aux Ktats ou 
dans l'Ouest...mais ça viendrait.

I'iamondon était content.
Hélas I Mille fois hélas ! la malchance qui l’avait accompa­

gné tlans ses tentatives précédentes, l’avait suivi jusqu’au Texas.
Il dépensa le peu d’argent qu’il avait. L’eau que les spécu­

lateurs sans conscience lui avait promise ne vint pas. La lièvre 
typhoïde apportée au Texas par une vieille Mexicaine venue du 
Mexique, entra dans la famille. Un de ses garçons l’aîné, mou­
rut.

Je me rappelle encore tie le voir, le pauvre Plamondon, les 
cheveux blanchis par les soucis, la peine, peut être le remords 
d’avoir quitté son beau Canada et d'avoir entraîné sa famille si 
loin pour être malheureuse. Il vint me dire, un soir, que son 
fils était mort. Il avait, lui même, faille cercueil avec des 
planches qu’on lui avait données. Il pleurait.

Oh, comme je fus ému le lendemain matin, lorsque faisant 
la lever du corps je vis Plamondon, à genoux, au milieu de 
toute sa famille, récitant à haute voix le rosaire devant le cada­
vre de son enfant.

Hélas, un malheur n’arrive jamais seul. La fièvre qui avait 
tué son fils le frappa lui aussi. Deux de ses filles tombèrent 
malades. longtemps la maladie continua de s’aessoir au che­
vet de leurs lits. La santé revint avec le printemp. Plamon- 
pon, après avoir souffert, travaillé à la journée, pour payer ses 
dettes et gagner son voyage reprit avec sa famille, le chemin du 
Canada.

C’est avec bonheur, avec joie, que je les vis partir.
Le Texas est certes un beau pays où le ciel, les fleurs, les 

oiseaux font penser au printemps éternel. C’est un pays d’a­
venir, où les récoltes seront abondantes, où la fortune aimera à 
se promener et sourire. Mais ce n’est pas un pays pour les 
Canadiens voyageurs. On dirait que le bon Dieu, que la bon­
ne Ste. Anne et St. Jean Baptiste ne veulent pas les voir laisser 
leur beau et catholique pays. On dirait qu’ils veulent leur faire
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sentir et comprendre qu’ils doivent rester chez eux, et qu’après 
tout, la vraie fortune qu’ils doivent chercher, ils la trouveront 
mieux au foyer canadien où, naturellement, l’on vit et l’on 
s’aime en pensant au ciel.

Padre Alberto 0. M. I.

La première confession de MGR de Cabrières
OUS ne pouvez avoir oublié le charmant récit que le P. 

Lacordaire a fait de sa première confession. On ai­
me avec lui, et la belle sacristie de l’Eglise Saint-Mi­
chel de Dijon, et le majestueux vieillard qui reçut les 
premiers avœux du futur orateur de Notre- Dame de

Paris.
On est ému au spectacle de cet enfant, à genoux près d’un 

prêtre doux et bienveillant, qui pour la première fois pénètre 
au nom de Dieu dans les secrets les plus intimes d’une âme in­
génue et candide.

Me permettrez-vous de vous avouer que je n’ai jamais lue cet­
te page exquise sans faire un retour sur moi-même et sans me 
représenter jusque dans ses moindres détails l’humble scène de 
ma première entrevue avec le P. d’Alzon, derrière le maître-autel 
de la Cathédrale de Nimes.

J’avais sept ans. Ma grand’mère avait voulu me conduire 
il son excellent et pieux directeur, le P. de Barruel, ancien char­
treux alors aumônier de l’hôpital général, dont la ville entière 
honorait la sagesse, la grave simplicité et l’austère douceur.

Ma mère avait réclamé ; elle pensait m’amener à M. l’abbé 
Vermont, missionnaire de Besançon, orateur puissant et zélé, 
dont Dieu allait bientôt se servir pour jeter en terre, sur le sol 
de la guinguette du Prés aux Clers, le germe d’où sortirait ensui­
te le grand arbre de l’Assomption.

Comme, au fond, j’étais le plus intéressé dans cette grave 
question, on résolut de s’en raporter à mon choix, et je choi­
sis le jeune prêtre arrivé depuis deux ans à peine il Nimes, et 
qui déjà en ébranlait tous les échos. De cet entretien avec M. 
l’abbé d’Alzon allait résulter ladirection définitive de ma vie.

Je retrouve au plus intime de mes souvenirs l’image de ce­
lui à qui j’étais venu faire ainsi, spontanément, le premier sa­
crifice de mon orgueil. Il était grand et mince. Son front, 
encadré de cheveux noirs et abondants, était vaste et haut. Le 
visage eût été plein et animé de vives couleurs si la mortiffca-
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tion chrétienne n’eut déjà creusé légèrement les joues et pâli le 
teint. I^es lèvres, mices et fines, apparaissait comme une arc 
tendu d’où seraient aisément partis des traits acérés si le car­
quois n’avait été volontairement apprauvri d'une flèche qui 
aurait blessé sans porter la guérison avec la blessure. Le 
menton, profondément creusé, indiquait l’énergie du caractère, 
et les yeux, vifs et profonds, révélaient l’ardeur, la pénétration, 
l’étendue d’une vaste et forte intelligence.

C’était dans tout ressemble de sa personne, un air naturel 
de grandeur, avec une allure intrépide et résolue ; c’était la 
virile beauté de la jeunesse, accompagné par l’attrait des plus 
vigoureuses vertus.

Comment ma curiosité enfantine, comment ma confiance s’é­
taient-elles tournées vers ce prêtre que j’avais à peine entrevu?

Je ne pourrais le dir#, mais c’est, il me semble, la preuve 
que dans la conversation de famille il avait été beaucoup ques­
tion de lui, et que son nom m’avait paru dès lors environné 
d’un prestige singulier.....  Mgr de Carrières

Effet de 1 “ Ave Harm ”
E’TAIT au temps ou la conquête de l’Algérie n’était point 

achevé, où les arabes, toujours en armes, ne désespéraient 
point d'en expulser les français.

Une colonne de ravitaillement s’en allait visiter des 
postes militaires isolés, leurs porter des vivres et des munitions.

Une nuit, elle fait une balte de quelques heures à un poste 
intermédiaire. Un Père Jésuite l’accompagnait. En y arrivant, 
le Père se rend à l’hôpital une baraque sans gardien, plongée 
dans la plus profonde obscurité. Elevant la voix, il dit ;

— Le missionnaire n’a que quelques heures à passer ici ;quel- 
qu’ un a-t-il besoin de son ministère ?

Pas de réponse. Il renouvelle cet appel deux fois, trois ; 
enfin un malade lui réponds :

— Monsieur l’abbé, un homme se meurt au troisième lit, à 
l’autre bout de l’hôpital, à votre gauche.

Le missionnaire va vers ce malade en tâtonnant en suiva it 
les lits. Il arrive ainsi au bout de l’hôpital, revient sur ses pas, 
s’arrête au troisième lit. Il y trouve, en effet, un mourant ; 
il entend sa confession et lui administre le sacrement de Péni­
tence. Après cette suprême absolution qui assurait son salut, 
le malade dit au Père :

— Depuis mon entrée au service, je n’ai pas omis un seul jour
de dire un Ave Maria pour obtenir la grâce de ne pas mourir 
sans confession. Je suis exaucé. S. L.
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La Gerbaude

Œ
ANS un petit village bas-normand, situé pris de la forêt de Cin­

glais, vivait une vieille fille que l’on nommait “ la Gerbaude. ” 
Née infirme, ayant grandie dans la souffrance, souvent le jouet 

des enfants, — cet âge est sans pitié, — la Gerbaude venait 
d'atteindre sa soixantième année quand je fis sa connaissance. On m'en 

avait parlé comme phénomène d’inaltérable bonne humeur au milieu d'in­
dicibles souffrances ; j'allai lui faire une visite.

La petite vieille, recroquevillée sur une chaise en un véritable paquet, 
une main enveloppée de chiffons sanglants, la tête courbée de façon que 
son menton semblait épinglé à sa poitrine, avait les jambes repliées sous 
elle, et ne pouvait faire un mouvement sans le secours d'autrui.. .

— Bonjour, la Gerbaude, dit la voisine qui m’introduisait, c'est une visi­
te.

— Bien le bonjour ! dit une petite voix grêle et chevrotante, comme 
celle d'une fillette enrhumée....

— Comment allez-vous ? lui dis-je.
— Merci, Monsieur, ni pire, ni mieux.
— Souffrez-vous beaucoup ?
— Dans le jour, "c'est supportable ; mais la nuit, c’est quelquefois très 

dur.
— Il y a longtemps que vous êtes dans cet état ?
— Je n’ai jamais eu les jambes comme tout le monde ; quand j’étais en­

fant et jeune fille, je marchais avec des béquilles, mais, entre vingt et vingt- 
deux ans, mon bras gauche est devenu inerte et ma main droite s'est mise 
à se ronger toute seule, c'est cette main qui me fait le plus souffrir....

— Avez-vous quelques ressources ?
— Je ne manque de rien grâce à la charité du bon monde.. Mon loge­

ment n'est pas un palais, mais c’est un abri.
Je regardai autour de moi et fus frappé du délabrement de cette unique 

chambre, dont le sol en terre inégalement battue me parut humide et som­
bre ; l’unique fenêtre n'avait que trois carreaux, le quatrième était rempla­
cé par un mouchoir qui s’enflait au souffle du vent malgré les clous qui 
l'attachaient aux angles.

— Et pour la nourriture ?
— Oh ! je suis très bien . Les voisins m'apportent une grande écuelle 

de soupe presque tous les jours, j’en ai pour deux repas...
Ce “ presque " me fit réfléchir....
— Et quand ils ne vous en apportent pas ?
— C'est parce qu’ils oublient, dit-elle, et, le lendemain, ils en sont bien 

fâchés.... Comprenez donc comme je suis “ ennuyante ”, il faut qu’on
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me fasse manger, qu'on me lève ou bien je reste dans mon lit ; qu’on me 
couche ou bien je reste à la fenêtre toute la nuit..

— Est“ce que cela vous arrive souvent ?
— Presque jamais deux fois de suite, dit-elle naïvement ; j’ai de si bons 

voisins..
— Pauvre femme ! comme vous êtes malheureuse !
— Malheureuse ? Moi ! Oh ! non. Monsieur, je chante dans mon 

cœur toute la journée et bien souvent, la nuit, je rumine encore des canti­
ques. . Malheureuse ? Mais, pourquoi, grand Dieu !

— Mais, vous souffrez ?..
— Pas comme Lui, dit-elle, et relevant ses paupières, elle fixait un cru­

cifix placé bas, bien bas sur la muraille, afin qu'elle le vit sans redresser 
la tête. Ses traits s'illuminèrent d'une paix céleste, tandis qu’elle mur­
murait ; “ Je suis clouée à ma chaise ou à mon lit. Lui, il a été cloué
sur une croix de bois bien dure : ma main me fait mal, mes pieds aussi j 
Lui, a eu les pieds et les mains percés et traversés par des clous : j’a1 
faim, j'ai soif surtout. Lui a souffert d’intolérables tortures qui lui ont 
fait crier : “J'ai soif". Je ne dors pas la nuit, mais Lui il a souffert 
une affreuse agonie, et il était Dieu et il était Saint, et il a souffert tout 
cela parce qu'il m’aimait.. Oh ! Monsieur, ce n'est pas difficile de souffrir 
pour le remercier ; par moment, il me semble qu’il me dit au fond du cœur : 
“lu seras avec moi dans le Paradis. ’’ Et alors je suis si heureuse de 
souffrir tout cela pour y payer ma place que je n'en voudrais rien perdre. 
Et puis, si je suis un peu avare, c'est que bien des gens n’ont pas le temps 
de prier ; ils ont autre chose à faire qu'à souffrir ; alors, j’offre mes douleurs 
pour tous les agités, pour tous les occupés, pour tous les Ignorants les in­
différents, et je me trouve heureuse d’être délivré des mille tracas de la vie 
dans lesquels ils se noient, oubliant qu'il n’y a qu’une chose nécessaire. 
Notre âme Lui a pourtant coûté assez cher pour qu'on se donne la peine 
d'y penser.

— Est-ce que vous avez été toujours dans le besoin ?
— Oh ! non, dit-elle en riant.. Mes parents possédaient une certaine ai-

sance ; quand je les ai perdus.. ( Je vis qu’elle hésitait à poursuivre),
une amie me demanda d’habiter avec moi pour me soigner moyennant 
quoi elle partagerait ma petite fortune ; c'était trop juste.. Mais ... oh ! 
Ce n'était pas gros : j'avais 1 .200 francs de rente, elle gardait les titres 
tout naturellement ; et, un jour, elle me dit qu'elle allait se marier, mais 
qu’elle ne m’abandonnerait pas ; ce jour-là, elle partit le soir après m'a­
voir couchée, et elle n’est jamais revenue ...

— Et vos titres ?
— Partis avec elle !.. Je l’aimais bien, j’en ai eu de la peine.. C’est 

dur d’être trahi par ses amies . Il a voulu connaître ce chagria-là, et, 
voyez vous, on ne m'a pris que de l'argent, tandis que Lui, son ami la 
vendu.

— Lisez-vous ?
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Elle éclata de rire. .
— Il me faudraii un page pour tourner mes pages, dit-elle, riant de son 

eu de mots.. Non, je ne lis que dans çe livre-là. .
Son regard fixa encore le Crucifix.
— Il me parle.. Je lui réponds.. Ce livre-là explique tout enseigne 

tout, console de tout..
La pauvre femme resta silencieuse et recueillie, je la sentais pénétrée de 

l'amour infini du Dieu Rédempteur, et il me revint à l'esprit cette phrase 
célébré d'un grand évêque : “ Ce n'est pas la Justice de Dieu qui m'eflraie, 
c’est son Amour qui me fait peur ! On n'est pas aimé ainsi impunément. •'

Cette humble femme pouvait ne pas être effrayée de l'amour de Dieu 
pour nous, car elle prenait large et généreuse part à la Passion de Notre- 
Seigneur. . Elle y trouvait la paix et le bonheur au milieu des souffrances ; 
elle y puisait la certitude et l'avant-goût des joies éternelles !

Y. d'Isnk.

L'heure du diner.
|N dine à sept heures précises dans la maison Dufïost. Absent depuis 

le matin, M. Dulfost vient de rentrer pour se mettre à table. Il est 
_____ de sept minutes en retard ! ! !

Madame, sans lui laisser le temps de s'excuser. — yuand vous 
avez sonné, j’ai cru que c'était le médecin qui arrivait.

Monsieur, avec inquiétude. — L'attendais-tu donc? Serais-tu malade?
Madame.—Croyez-vous que même une santé de fer puisse tenir contre 

un estomac ruiné par l'absence de repas à heure régulière? Vous imagi­
nez-vous que ce n’est pas être malade que de se sentir mourir dans les an­
goisses de l’attente en se disant : *• Un autobus lui a peut-être passé sur le 
ventre ?"

(Monsieur, qui sent venir l'otage, garde le silence.)
Madame.—Daignerez-vous au moins répondre à la seule question que je 

vais vous faire ?
Monsieur.—Laquelle ?
Madame.—Pouvez-vous me dire si vous avez l’intention de rentrer tous 

les jours à pareille heure ?
Monsieur, doux.—Voyons, ma bonne, est-ce que tu vas gronder pour 

une pauvre fois que je suis rentré de sept minutes en retard ? J’ai été re­
tenu par une affaire sur laquelle on m’a demandé le secret.

Madame.—Rien ne dit que demain vous ne serez pas en retard d'une 
heure ; une autre fois, de 24 heures... pn commence par sept minutes et 
l'on finit par des années.

Monsieur__ Ça ne s’est jamais vu.
Madame.—Comment ? Ça ne s’est jamais va ! Mais, hier soir encore, ne
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me parliez-vous pas de ce marin, qui partit en promettant de revenir et qui 
n’a pas reparu ?

Monsieur. — Mais il y quatre-vingt-dix ans de cela?
Madame.—Il n’en est que plus coupable !
Monsieur. — Et puis, souviens-toi, j’ai ajouté qu'il avait péri dans un nau­

frage.
Madame.—C’est bien facile de dire qu’on a péri dans un naufrage quand 

il n’y a là, personne pour vous démentir. Ah ! vous vous trompez étrange­
ment si vous croyez que, le jour où il vous plaira de ne pas rentrer, vous 
vous tirerez d'affaire en faisant mettre dans les journaux que vous êtes 
parti dans un ballon qui n’est jamais redescendu ! Avec moi ces histoires- 
là ne prennent pas, je vous préviens...pas plus que celle d’aujourd'hui.

Monsieur.—Je ne sais pas où tu vois une histoire...
Madame. — Monsieur affecte d’arriver ici tout bouffi de mystère...et, 

quand on l’interroge..., quand on daigne l’interroger, il pince les lèvres 
pour vous dire que c’est un secret...Oh je ne suis pas curieuse de le savoir 
votre fameux secret...

Monsieur.—Ne vas-tu pas te mettre martel en tête parce que, je t'affirme 
je me suis occupé de l’affaire d'un autre?

Madame.—Jolie affaire que celle qu’un époux ne peut avouer...
Monsieur.—Je te répète que c'est un secret qui n’est pas le mien.
Madame.—Oui, l'excuse est bien commode.
Monsieur, agacé.—Ah ! tu me rendras fou !
Madame.—Vous n’avez pas assez de cœur pour cela.
Monsieur.—Tiens, pour avoir la paix, j’aime mieux te le dire tout de 

suite.
Madame.—Non, non, c’est inutile.
Monsieur.—Tu ne veux pas que je parle ?
Madame.—A quoi bon ? Vous allez inventer quelque mensonge, carvous 

êtes habile à ce jeu-là.
Monsieur.—Veux-tu m'écouter ?
Madame.—Vons pouvez commencer votre conte...
Monsieur, allant avouer.—Je...
Madame, /’interrompant*—Seulement, je vous avertis que je n'en croirai 

pas un mot.
Monsieur.—Autant ne rien dire alors.
Madame.—Vous le voyez, j'étais bien certaine qu'en vous mettant au 

pied du mur vous ne trouveriee rien. Ah ! je connais toutes vos malices !
Monsieur.—Mais saperlotte I ! !
Madame.—Oui, oui, vous tempêtez pour vous donner le temps de trou­

ver votre mensonge.
Monsieur, exaspéré.— Mille millions de milliasse 1 veux-tu me laisser 

parler ?
Madame.—Oh ! allez, allez ; votre humble esclave vous écoute.
Monsieur.—Eh bien, un de ses amis, qui était à la veille de faire faillite,
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s'est adressé à moi, et toute la journée j'ai couru pour le tirer de peine en 
offrant ma garantie.

Madame, après un soupir.—Ah ! j'ai bien lait de payer le boulanger hier, 
nous avons au moins le pain assuré pour un mois.... Dés ce soir, j’habi­
tuerai notre fils à coucher sur la paille, car tel est son avenir à cet enfant 
dont le père prodigue sa fortune au premier coquin venu.

Monsieur.—Oh ! coquin I C’est bien vite qualifier quelqu'un dont tu 
ignores encore le nom.

Madame, d'un ton de mépris.—Avec ça que je n’ai pas déjà deviné qu’i| 
s’agit de ce stupide Ducoudray.

Monsieur.—Double erreur ! D'abord, ce n’est pas Ducoudray.. et en­
suite il est loin d'etre stupide, C’est un fabuliste distingué . Depuis La 
Fontaine, il y avait une place à prendre, et Ducoudray s'en est emparé.

Madame, avec colète. —Quand je pense qu’il a eu l'audace de me dédier 
une de ses stupidités ! ! ! Et c'est pour ce misérable fabuliste que vous 
ruinez votre famille !.. Oh ! comme j'ai eu tort de ne pas croire mes pres­
sentiments le jour où, pour la première fois, il est entré ici avec ses gros 
souliers crottés. Je me souviens que je me suis dit aussitôt : 11 II a déjà
deux pieds dans notre salon, il en aura bientôt quatre dans notre caisse. ’’ 
Et ça n’a pas manqué ! 1 ! A cette heure, notre avenir est dans les mains 
de ce Ducoudray, pour lequel vous avez répondu.

Monsieur, agacé.—Je t’affirme que ce n'est pas Ducoudray.
Madame.—Alors c’est quelque vaurien de son espèce que vous n’osez 

pas plus avouer.
Monsieur.— Ne dis pas d'injures, car, si tu savais le nom, tu en serais au 

désespoir.
Madame.—Oui, il ne peut y avoir qu'un misérable, un sacripant, un che­

valier d’industrie... un filou.., un escroc.., un voleur....
Monsieur, perdant patience.—Eh ! bien, puisque tu tiens tant à le savoir, 

ce misérable, ce sacripant, ce filou, cet escroc, ce voleur pour lequel j’ai 
répondu, c’est ton frère, qui avait été trop imprudent avec les fonds 
turcs ! ! I

Madame, bouleversée.—Ah ! mon pauvre Duflost, pardonne-moi.
( Les deux époux s'embrassent.
Monsieur.—Là, maintenant que la paix est faite, dinons-nous ?
Madame.—Pas encore.
Monsieur.—Pourquoi ?
Madame.—Parce que j’ai eu à envoyer la cuisinière en couise dans la 

journée, de sorte qu’au lieu de sept heures nous ne pourrons diner qu’à 
huit.

Monsieur.—A huit heures II ! Et tu me faisais une scène en me repro­
chant d’être en retard de sept minutes !

Madame. — C'était pour te faire prendre patience, mon chat.



La Panthère de Staouéli.
ETAIT en 1840. Les soldats français qui bivouaquaient 

dans les environs de Staouéli, en Algérie, étaient cons­
tamment tenus en éveil par les glapissements des 
chacals et des hyènes, souvent dominés par le miaule­

ment de la panthère.
Or, un jour, une femme, veuve depuis peu de temps, sortait 

d’une cabane située sur la hauteur, près du camp.
Elle allait, la pauvre femme, dans la plaine de Staouéli, cher­

cher de l’herbe pour sa chèvre. Un enfant était à son sein ; un 
autre, garçon de douzp à treize ans, la suivait, portant sur son 
épaule un fusil il pierre tel que le gouvernement en avait distri­
bué, pour leur défense, aux colons de la banlieue d’Alger. Ea 
mère ne voulait pas qu’il emportât le vieux mousquet, chargé 
depuis un an peut-être ; mais l’enfant s’était obstiné, et la mère 
avait fini par céder.

Le trio était arrivé dans la plaine de Staouéli, la mère déposa 
son nourrisson sur l’herbe épaisse, sous un buisson de tamaris, 
puis s’armant de sa faucille, coupa l’herbe qui lui était nécessaire 
et dont elle fit un fagot. Déjà elle l’avait posé sur sa tête, et, 
ayant repris son nourrisson, elle allait regager la montée qui 
conduisait au hameau, lorsque son fils poussa un cri d’effroi.

La mère se retourne, et, suivant Vindication delà main de son 
enfant, elle aperçoit la tête énorme d’un panthère rasée dans un 
buisson de lentisque, à vingt mètres d’elle. Son fils arme son 
fusil et veut tirer ; elle l’en empêche, espérant que l’affreuse 
bête les laissera s’en aller sans les attaquer. Elle avance un peu, 
se retournant à chaque pas et serrant son nourrisson contre son 
sein ; son fils marche à reculons, son fusil bas et armé, le doigt 
sur la détente.

La panthère s’est ramassée ; elle bondit sur le groupe humain, 
Au même instant le garçon pousse un cri, un coup de feu se fait 
entendre ; la mère tombe à genoux : « Jésus, Marie ! » supplie- 
t-elle les yeux au ciel, dans l’attitude d’un condamné qui attend 
le coup mortel.
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Un instant se passe, terrible et plein d’angoisses, et le fils se 
jette au cou de sa mère : « Regarde, mère !.. » Et la mère se 
retournant, voit la panthère étendue sans vie à quelques pas 
d’elle.

Au moment où l’affreuse bête s’élancait sur le fils, celui-ci 
instinctivement, nerveusement, avait appuyé sur la gâchette sans 
épauler, à plus forte raison sans viser ; le coup était parti, et la 
balle avait traversé le cœur de la panthère.

Arrivée toute tremblante au village la mère courut au camp et 
raconta la scène terrible et le danger de mort auquel elle venait 
d’échapper. Une escouade en armes fut envoyée sur les lieux, 
guidée par le jeune héros de ce drame. On trouva la panthère lil 
où elle était tombée. Mise sur un mulet et portée au camp, elle 
fut présentée au gouverneur général, qui donna une forte prime 
à cette pauvre famille, si heureusement sauvée des griffes du 
plus féroce des fauves de l’Algérie. L’évêque prit à sa charge 
l’éducation du petit garçon et veilla désormais sur la mère et le 
nourrisson.

— Je dois mon salut, disait cette femme, à ces deux mots : 
Jém* Marie ! prononcés au moment suprême.

— C’était sa conviction.. c’est aussi la mienne, dit le capi­
taine Blanc, qui a publié ce récit.

Ave Maria

Paroles du Curé d’Ars.

Un de ses paroissiens lui demandait un jour d’un top mali­
cieux :

—Pourquoi donc vous entend-on à peine quand vous priez, 
Monsieur le Curé, tandis que vous prenez une si grosse voix 
quand vous prêchez ?

—C’est que, répondit-il, lorsque je prêche, j’ai souvent af­
faire à des sourds ou à des gens qui dorment ; mais quand je 
prie, j’ai affaire au bon Dieu, qui, lui, n’est pas sourd.



L’Eglise dormante.

MIS lecteurs, connaissez-vous VEglise dormante f Nous 
ne connaissons, répondez-vous, que V Eglise catholique 
qui se compose de VEglise triompante, de l’Église 
souffrante et de V Eglise militante : c’est tout !

Mais dans l’Eglise militante qui sur terre doit com­
battre le diable, le monde et la chair, il se rencontre un certain 
nombre de catholiques qui ne combattentpoint, qui se désinté­
ressent de tout, qui donnent en un mot. Ce sont les chrétiens 
de cet acabit qui composent V Eglise dormante.. Au premier rang 
se trouvent ceux qui ne font plus de pâques et n’entendent plus 
la messe. On a beau leur crier : «Le dimanche la’messe enten­
dras, » « Ton créateur tu recevras... ; » ils dorment et ne bou­
gent pas.

D’aute, en grand nombre, vivent dans la somnolence et ne sont 
pas éloignés d’embrasser les maximes de V Eglise toute la sancti­
fication du dimanche consiste à faire acte de présence à une mes­
se basse la plus courte et la plus écourtée possible, ils y arrivent 
tard et se sauvent avant le dernier évangile ; ceux qui ne font 
pas la prière du matin, « parce que disent-ils, ils n’ont pas le 
temps ; » ni la prière du soir, « parce qu’ils sont trop fa­
tigués ; » ceux qui ne se font pas de scrupule de manger de la 
viande les jours maigres ; ceux qui ne favorisent aucunement la 
presse catholique et necombattent d’aucune fai,on la presse mau­
vaise ; ceux qui, pouvant donner, restent indifférents aux œu­
vres catholiques et n’ont jamais un sou pour elles ; ceux qui res­
tent muets comme ces carpes quand on attaque V Eglise, ses mi­
nistres, les pesonnes consacrés à Dieu ; ceux qui n’ont cure du 
repos dominical et qui ont toujours trente-six affaires à traiter 
le dimanhe ; ceux qui... mais n’allongeons pas la liste de ces 
chrétiens qui ne sont que trop disposés à sommeiller et à faire 
partie de V Eglise dormante.

Pour nous, amis lecteurs, n’oublions jamais que nous sommes 
menbres de l'Eglise militante, et que notre devoir est de com­
battre le mal et de promouvoir le bien: toujours en avant pour 
la plus grande gloire de Dieu ! Agissons, travaillons mainte­
nant ; nous avons toute l’éternité pour nous reposer.



Revue Canadienne. La livraison «le Janvier est la première «lu i iiii/imii- 
fe-huitilme volume «le la vollection «le la Kevuv Canadienne.

Cette Revue a «léjâ derrière elle un pass# glorieux et nul «toute que la 
Providence lui,réserve un avenir plus glorieux encore. Il faut donc «pic 
les Canadiens encouragent de leurs abonnements et, pouripioi pas? — «le 
leur collaboration cet organe «pii contribue si largement au développe­
ment des lettres et des arts dans notre pays.

Voici le Sommaire de Janvier /ç/o.—Fr. Valentin. M. Breton: Sym­
bole ( poésie).—John M. ('loi h : Un médaillon de Jacques Cartier. .1. 
B. Bouthier : Le Centurion et ses critiques.—l'hilippe /'trier: L'Eglise 
et l'éducation.—Athlnais Bibaud : L’œuvre port-scolaire,—Joseph 
Schmitt: Causerie scientifique. — Thomas Chapais : A travers les faits et 
les œuvres.—Elit J. Auclair : Chronique des Revues.—* * * Notes bibli­
ographiques.

La Réponse : revue mensuelle «l’apologétique populaire : abonnement 
■SOcts. chez Tequi, 8L\ Rue Bonaparte, Paris.—

Sommaire de Janvier 1910. —lettre ouverte i\ M. Autant.—Abbi l/mouf 
Pourvu que les enfants n'en sachent rien.—Apologétique au jour le jour. 
—Lettre à Pierre l'Ermite.—De quoi se mêlent les Evêques?—Dossier «le 
la neutralité scolaire.—Bibliographie.—

La Décoration des 50 ans de Service
— tjuels sont vos titres h la décoration ouvrière ?
— Cinquante ans concierge. Jamais aucune discussion avec les locatai­

res.
— Il faudra en amener quelques-uns pour témoigner... Nous les inter­

rogerons.
— Impossible!
— Pourquoi ?
— Je suis concierge au cimetière !



Prières et Actions de Graces
Si. Stanislas.—Veuillez inscrire dans «os annales un graml remerciement 

à lu Très Ste. Vierge et A l« bonne Stc Anne de m'avoii goéi ic <l'uti mal 
de cAté dont je souffrais depuis trois «ns avec promesse lie publier duns 
ses annales une abonnée,et je lui demande de me continuer su protection. 
— St Isidore Veuillez, s v. p. inscrire dans les annales du Très St. 
Rosaire deux grandes faveurs obtenues par l’intercession île Notre Munir* 
du T. S Rosaire je lui dois de grands remerciements. Québec.— Merci ! 
pour une grande grftce spirituelle par l'intercession du S Ctrur de Jésus 
et N.-l). «lu St. Rosaire Une netile neuvaine à mon intention.—St Elle. 
Je remercie Notre 1 lame du Très St Rosaire pour m'avoir guérie d’un 
panaris et de m’avoir soulagé d'une maladie de nerfs dont je demande la 
guérison complète, je vous envoie mon abonnement, veuillez inscrire dans 
vos annales IC C. Sb Mathieu. Veuillez, avoir la bonté «l'inscrire dans 
vos annales ce qui suit, avant été malade le printemps dernier j'avais 
promis «pie si je revenais A la santé, je le ferais inscrire et <pie je m'abon­
nerais une année, je vous envoie mon atsmne.tient et je «lemande A la Ste. 
Vierge la guérison de ma petite fille mala le depuis huit mois Une abon­
née Montréal —Veuillez être assez bon «le faire paraître «laits vos anilities 
que j'ai obtenu par l'intercession de Ste. l'hilomèiie en applitpmnt son 
cordon et après avoir fait une neuvaine en son honneur la guérison com­
plète «l'un tumeur «lotit je souffrais — Fall River.— J’avais promis il y a 
«mehpie temps une messe pour les Ames du Purgatoire et faire publier 
dans les annales «lu St. Rosaire, aujourd'hui je viens accomplir ma pro­
messe, nova avions tin procès «pii nous aurait peut-être ruiné après «elle 
promesse faiie tout s est arrangé A l’amiable, et anjouril'lmi je viens re­
mercier p ir la voie du journal la Très Ste. Vierge et les lionnes Allies 
Dame. Johnny Boutin. -Mérlden Ci inclus $1.11(1 |iour ‘2 messes A Notre- 
Dame du St. Rosaire pour m'avoir ramené A la santé après une grave 
malailie avec promesse d’inscrire «laits les annales et mille fois merci a 
ces bons bienfaiteurs Dame G G. G.—Yamachlche. Ci Inclus lllcts. pour 
faire brûler «levant la Reine «lu Rosaire qui ma accorilé la grAce que j'ai 
«lemanilé il y a quelque temps «lans ses annales et ayant faite il neuvaine 
consécutives en I honneur «le notre sainte patronne qu'on n'invoque jamais 
en vain, alors j'ai promis «le le faire publier dans les annales Alionnéc 
—Notre-Dame de l’onnmain- — Je viens m’acquitter aujourd'hui 
«l'une promesse laite A Notre Dame «lu St Rosaire et A la lionne Ste. Anne 
pour la guérison de mon mari malmle cette automne après promesse faite 
de m'abonner aux annales et faire «lire une basse messe en son honneur 
J'ai obtenu de si grandes faveurs «le la Ste. Vierge que j’ai invofjuée 
aussi sous le nom «le Notre-Dame du Perpétuel Secours «pie je vomirais 
le chanter partout j’ai «l’abord obtenu la grAce de ma conversion. J’étais 
éloignée «le Dieu «lepuis mon enfance. I,orsipie je pensais A me convertir, 
et pendant une retraite que nous eûmes pendant les sermons le «lémon 
faisait passer des choses odieuses «lans mon esprit «piehpie fois je pensais 
«levenir folle mais la Ste. Vierge n’a pas été sonrile A mes prières est 
fini de ces choses ohcènes - St«. Monique- —Je vous envoie ri inclus AOcts 
pour une basse messe en l’honneur «le N.-D. du St. Rosaire applicable 
aux Ames «le parents défunts et autres Ames délaissées pour une guérison 
obtenue, avec promesse «le faire publier dans vos annales s. v. p. me re­
commander aux prières «le N.-D. «lu T. S. Rosaire pour grâces spéciales.
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Dame Ol. I,. G. Nlcolet. Reconnaissance A No!re-Dame ilu Rosaire 
pour faveur reyue avec promesse «le faire publier oit. une piastie pour les 
Stations du Rosaire St. Ubaldr J'avais promis île faire insérer ilans vos 
annales une faveur ai je jiouvai* être exaucée, aajounl'liui je suis lieu 
reuse d’oser vous demander pour la plus grande gloire du bon Dieu et de 
N.-D. «lu Rosaire mon garyon était au Séminaire et je pliais poui qu’il 
vint A prendre la soutane si e était la volonté de Dieu il la prise au mois 
de septembre s v. p. prier avec moi jiour qu’il persévère dans ses bonnes 
résolutions Centilly Veuille? inscrire dans vos annales nue allaite bien 
difficile A décider avec la protection de Notre-Dame du Cap je l’ai obtenu 
trois ave maria en remerciement Beau mont. Je viens remercier Notre 
Dame du Rosaire de m’avoir accordé le baptême A mon enfant et une 

«heureuse maladie o(T, $1 Ht) et aussi pour préservation du feu off lOels. et 
je la prie de m'accorder une autre grâce, t) bonne Mère je vous supplie 
de m’exaucer Abonnée Quebec. Je vous envoie fillets pour une messe 
privrilègée. pour les Ames ou purgatoire en l'honneur de Notre-Dame du 
Rosaire pour une entreprise que j ni faite, si ya ne me contait pas cher, 
que j’enverrai cet argent et de le faire publier dans vos annales V. D. 
St. Alexis des Monts -Veuille* inscrite dans vos annales une guérison 
obtenue par Notre Dame du Rosaire. Offrande Miels, avec promesse de 
publier St. Gabriel Ci inclus cinquante eentins que vous trouverez, pour 
remercier la Ste. Vierge d'une grâce qu'elle m’a obtenue il y a quelque 
temps avec reconnaissance quand je serai en peine j’aurai encore recours 
A Notre-Dame du Très Saint Rosaire Dame V, I,. <1 - Montréal. Je vous 
envoie sons ce plie $1,60 pour mon alionnetnrnt et 60cta. pour les Stations 
du Ht. Rosaire veuillez insérer dans vos annales que j'avais promis fillets 
|Hiur les Stations si j'obtenais la grâce demandée A ma Immir mère du 
Cap St Sauveur Je vous envoie fillets. |iour une messe piivilègiée pour 
les Aines du purgatoire en l’honneur de Notre Dante du Rosaire 
pour faveur obtenue — Cap de la Madeleine — Mille remerciements 
n Notre-Dame du T. St. Rosaire pour une guérison obtenue par 
les prières qui ont été dites et promesse de deux liasses messes, faire 
briller 86 lampes en l’honneur des |fi mystères demandant A la Sle Vier­
ge île continuer ses faveurs.- Waterbury. -Vous trouverez ici inclus la 
somme de deux piastres pour quatre messes pour faveurs obtenues Itelle 
M. D -Holyoke -Vous trouverez, ci inclus $2.00 (mur le sanctuaire de 
Notre-Dame du St. Rosaire je remercie cette lionne mère de la faveur 
qu elle ma obtenue. Je lui demande encore de me protéger XV. II. 
Hebert ville.—Veuillez, publier mes remerciements pour guérison obtenue 
Dame D. Gaudreault- Hebertvllle-—Mille remerciements A la Sle. Vierge 
pour guérison obtenue - Forges Radnor.—J’ai obtenu des faveurs de N.-D 
du T. Saint Rosaire avec promesse de 3 rosaires et de le faire inscrire. — 
Abonnée. -Cap de la Madeleine J'ai promis une grand’messe et publica­
tion dans les annales ai j’étais guéri, je le suis je m'acquitte de ma pro­
messe -A. I,. Crookston.-Veuillez, inscrire mes sincères remerciements 
pour guérison obtenue après promesse de publier —Dame D. II. - Marcellin 
je dois mille merci à N,-D. du Rosaire pour guérison complète d'une 
jambe—Dame V. U.—Trois Rivières—Guérison obtenue après promesse 
de publier off. de $1.20 pour lampes - Dame J. II. L—St. Alexandre. - 
Ayant obtenu la faveur que je sollicitais je m'empresse de le faire ins­
crire dans vos annales espérant que cette lionne mère me continuer A sa 
protection. Je vous envoie $1 .(K) en actions de grâce —Abonnée—St Dlda- 
ce — Je vous envoie fillets, pour faire brûler les lampes j'ai obtenu la grâce 
que je vous avais demandée Précieux Sang. —Vn jietit garyon ayant au 
mois juillet dernier contracté une maladie qui meuayait de le faire mou­
rir j'eus alors recours à Notre-Dame du Cap et lui promis que si elle le 
guérissait que je la remercierait par la voie des annales et aussitût il prit
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lin miens sensible pl nu boni i|p quelque temps il était (nul il fnil guéri 
iiiIIIp remerciements A ppltr Isrnhe mère I lame H. 11 Vous Ironveier. 
ri lupins Ifipls, |nnn (lois voyages <|p subie irl que «Iil dans Ips nuunles 
iIii Kosnire pour nnp Invent oIiIpiiiip avec prmmssp i|p 1p luitp publie! dnns 
Ips nnnnlps IIhiiip W, l.areenu Sir. Croix Hlnnl malade depuis long 
Ipinps j'nl promis A In Kpinp iln Kosnire si rllr iiip soulageai! jp lp Irini 
inscrire dnua ses nunales elle m'a exaucée jp virus rpinpln nm |>mmrssp 
p| In snplipt ilr tn'nrpotilri nnp nonvpllp Invrnr llnnip K (Il Trois HI 
vléres. J'nvnis promis A NoIreClnme du Cnn de fnirp Inscrite ilnns vos 
nnnnlps In guéilson iIp nm Idle ellplnlr i|p lièvres typhoïdes mnliilpnnnl 
pllp rsl guéiie pnrfnltpMipnt, met ci ri repiuinnissnuce A nolrr lion IIP mère.
Iinnip Truest Morrnn Si. Isldorp. Vpliillpr inscrite ilnlin vos nnnnlps rp 
qui suit inlllp mnriplpiiirnls A Notip linnip iln T. K. Kosnirp pont fuvpnr 
oIiIpiiiip Hiip abonnée. I UT lllcts nuire fnvpnr obtenue après nvoit In il 
nnp iipiivhIiip A Ni il rp linnip iln T S, Kosnirp ri nvrp ptomesse i|p |p fniir 
publier je dois mille remerciements A N l>. iln T. S Kosnirp l UT lllels. 
La Pérsde. J'Inclus un mandat poslr i|p 75 ppnllnn pour 1rs SI ni ions 
iln Kosnirp, pii rpponiinissniipp iIp plusieurs fnvpnrs i il il p mips pl jp ilrllinti 
iIp A celte lionne MAtP In guérison iTiiiip nmip p| sn ninlrnipllp protection 
•Inns Tnvpnir llrllp V M II Tour oMpuii iiiip fnvpnr A Inipirllr jp Irnnis 
lipniiponp, jp promis A Nolrr Dnmr iln Kosnirp, que ni pIIp m'rsHin,nil jp 
lui trouvarnis de nouveaux nlsmués et de plus, étant malade, iiiip ni elle 
iiip guérissait jp iloniipinis qiiplqnr chose pour 1rs Slnliolis du Kosniip. 
trrnnil merci A mn Inmiiip Mère elle ne m'a rien refusé Sir. Crois. Jp 
viens ilonr rpinercler N I» ilu Très Sninl Kosnirp il'nne fnvrnr obtenue, 
l'niilonme ilprnler j'ni fnilll mourir j'nl ilonp promis A pelle Innnip mère, 
imp si j'en revenais je Ternis insprirp pp fnil ilnns von hiiiiiiIps Je viens 
ilonr m’npqnltter île ipIIp iIpIIp île rerominlssnnce Centrsl Kslls. Je 
vous envoie le moiilnnl île 92 IKI pour îles Imsses messes il 'ni lion lie giflces 
pii l'Iionneur ilr Notre I innip ilu Très Sninl Kosnirp pour faveurs obtenues 
applicable nus Allies ilu purgntoirrs. Pontiac Fabre. Tour ilrus Invents 
olilpniips. Merri, nfT. 92.1X1 Une abonnée. Si- Stsnlslss. Mille renier 
elements A Notre-1 tame ilu SI. Kosnirp |Hiur guérison oIiIpiiiip nprès pro- 
nipsse île faire publier ilnns vos nunnlrs, jp vous inpliis $.1 lin pour grnmV- 
tripssp npplipsble nus Amps ilu purgatoire. Imine W. K. Wnbenti 
shene. J'envole 2r>p|s A Nulre-lInitie lïu Très Sninl Kosnire nprès iiiip iipii- 
vninp iléus grftpps obtenues mille remerciements A Notre linme iln Kosnire 
—V. M St. Johmbury. Mon fils nynnt perdu une nsser forte somme 
il'nrgent, je promis il'envoypr 25cts pour les Slnliolis ilu Kosnire et nnssl 
ilu psin n St. Antoine svep promesse île publier ilnns vos momies s'il In 
retrouvslt l'ayant retrouvé quelques jours plus tnrrl, je m'empresse île 
venir m'acquitter île mn ilrtte envers Notre linme du Cep. Maine I, T 
Cap Santé, (iilèrison d’une glande dure qui menaçait de me conduire A 
In consomption, pnr l'usnge de Tenu bénite nprès promesse de publier off, 
lllcts — (t. I„ M. Cap Santé. Promesse de publier dans les nnnnlps du 
Rosaire pour guérison obtenue o(T. 25. linme K. T. St. Maurice. Au 
mois de Septembre dernier j'nl eu un rhumatisme selnilque qui A duré 
nu moins iléus mois jp souffrais brnuroup il est disparu en faisant usage 
des roses liéniles cl après trois ripuvaines de rosaires, et pptte nouée nu 
même temps il m’a repris j'ni encore fait usage des roses bénites et nprès 
m'avoir recommandé dans les annales du Kosnire il est disparut romplè- 
tement, je remrreir la Très Sainte Vierge du Kosnire. Qu elle veuille bien 
pardonner mn négligence. Aussi j'ni promis si elle me guérissait de mon 
rhume Apinifttre et de la vilaine gripjie dont je souffre depuis trois ans, je 
suis devenue un |reu mieux et j'ai négligé d'accomplir ma promesse, et il 
est empiré, avec le secours de vos prières révérend Père j'espère que 
la bonne Mère du Ciel voudra bien me pardonner. - Québec.— Hnclosed
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uionev onlei for SV 00 kmdli Iwvf Masse# unfit and published in linitin 
oli'm lx<tv of the Cap !■ I'hattWsgivtng.— R. Kelli I.» luif. t Stand 
merci A Notre Dame dn Rosaire pom faxeut obtenue avec ptninrsse de 
faire publier A I Vlcturlavtlle Veuille* accepte! cinquante will* qne 
j'at piomi* j>oiii laxeui obtenue, liasse uirwr applicable mu Aines du I’m 
gatoire cn lltonnem ill* Ntilre-Dame il» Vrt's Suint Rosalie It l„- I * 
Kale do Krhvre. Veuilles ttouiri vi inclus le montmit xlt* $1 Ml |M11I! pro 
Ittmi1 île guéttson el une entre gum dr gt Arc olitrnnr pat I Intrtcrasluu dc 
N l' iln ÏVèaSt. Rosalie et N l> iltt Sacié CtPitt et île In lionne St 
Anne après exitii ptxxiui* ile faite |nililiet dans vox annales je dois mille el 
nolle remrtvieinenls A celte lionne Mère. Dite abonnée Sle. Anne I* 
IVrade. i'll iVnii gro* grain notir line fexein obtenue. Dne abonnée 
Scotitoxx’U. Action* ile gtAces A St Antoine ile I’adone el A Mgr. I.imil 
lmm gnéiison il’ntie méningite d éclaté* moi telle, apièi nenutme en lem 
iionneui J'ai négligé députa Î1» ans I* publication ile ve 1*11, et volvl 
que la même enfant souffle de la même maladie lOvt*. pout eletge M 
A . 0. St. Honoré, )e continue A tu'aUinnet |tnm «voir g*gné nu procè* 
**n* nUi.lei — Teilhrooke, x'i lncln* '.’.Vis pour avoit obtenu ile Vein 
ploi A mon garyon après promeaae de publier Ange lUrdlen Mille le 
meiviements A N 1> du Cap |xutr favettt olitenne «im'i promrssc ile |iu 
Mtei off l dels. et je ilentAii.le nouvelle# fiivem* Cap de I* Mâdelelne 
Je viens line dire "J basse# messes en ipeonnnlssAiiev île faveur# olitenne*. 
l'Aine S U
Si. Adelphe Ci moins avec V*igent des Annale# Miels en notion de giAoe 
I'm Mi l'htlippe Rolietge iront I* guérison d’un m*l il'vein *vee 
promesse de faire publier dan# les Alin*les *. von voue prochain nu 
inéro. M R T'ol» Riviètes Remerciement A Notre l'âme du 8t. Ko 
nuire et A Sle Anne pxriir position uhlenne après promesse d’une grand'- 
lltesse en lent lionnent et de luire imlilier d*n* les Annale# de Sle. Aline 
el du Romire. ainsi qu'un pèlciitiage A Sle Anne de llraiipié je pi ir N 
D. du Cap dc vouloir bien me conserver eelle position, qui me permet A 
)rresent. île subvenir *tt besoin de ni* fnmille. I. |t. Il Montmagny 
Vous Ironxere* ei-inolu* 7Act# jinni les Stnlions du Ros*ire et lî.Vt* |mnr 
1 embellissement du terrain. Merci lionne et tendre Mi're pour les Inveurs 
obtenues, guérison d'une in*lndir Irè# grnvc, mon petit gmv'ii séiati 
mis un Hiuton de bottine dans le lier, giAoe A N. 11. du St. Rosnlie il est 
guéri O. V St*. Marie de RUndlord Voie! L’.iots que j'avais promis A 
1.x Sle, Vierge pour nous nvoir protégé du feu l'été dernier el je In piie 
tous les jours qu'elle nous soulnge dmts nos misère. Abonné Si. Céleslln 

Vous trouve!e? sous ce pli 2Vt*. que j'*v*is promis A Notre Unme du 
St Rosaire si elle m'oliteimit une fnvettr que j'ai obtenue depuis doue je 
m'empresse d'accomplir ma promesse avec giand merci el qu elle daigne 
me continuer ses l'ax’eurs. Lowell Je vous envoie lOvts pour deux voya­
ges de terre pour faxcur obtenue et promesse de publier dans les Annales 

Abonnée l’ointe du Lac Mille remerciements A la Ste. Vierge pour 
faveur obtenue après avoir fait la neuvaiue efficace des trois Ave Mari* cl 
promesse de le publier dans les Annales. I). Couteau Laehlne 
Je vous envoie Met* pour mon abonnement de plus une liasse messe 
pour les Ames du purgatoire, Mets, légère offrande qu'une personne al 
teinte de surdité a vromis de faire, et aussi de faire publier elle a obte­
nue du soulagement et se recommande bien A vos prières Si. Hugues Je 
désire renouveler 1 «Ixuinement de vos Annales du Très Saint Rosaire 
donc je vous envoie Mets, pour Vallonnement et le reste de l'argent pour 
des liasses messes avec remerciement A N. Daine du Très Saint Rosaire 
pour olusieurs faveurs obtenues -Delle M. Belland Claremont -J’ai été 
malade j ai prié Notre Dame du St. Rosaire et St. Antoine de l’adoue, et
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inclus 75cts en bon postal dont 60cts. pour mon abonnement au Annales 
pour 1910 et 25cts. pour faire brûler dans le sanctuaire de N,-D. du Ro­
saire les douze lampes électrique de la couronne une heure en remercie­
ment d’une faveur obtenue après promesse faite à N. I). du Rosaire.— 
Delle L. V—Yamachiche—Aidez-moi à remercier la Très Sainte Vierge 
pour trois grâces obtenues. Mon mari était ntalade de puis treize ans que 
les médecins ne pouvait le guérir, je promis à la Reine du Rosaire de le 
faire abonner aux Annales pour un an et de publier sa guérison et son 
nom Mrs. Hilaire Heatcoat, et puis ma petite fille était atteinte d’une 
maladie qu’on craignait pour sa vie j’ai promis de mettre son nom et sa 
guérison—Victoria Heatcoat—St Martin—Je remercie Notre Dame du 
Rosaire et St. Antoine de Padoue pour la guérison de mon frère après 
promesse dele faire publier don 25cts.—Une Abonnée—Burlington—Ci- 
înclus une piastre que j’avais promis à Notre Dame du T. S. R. si elle 
nous préservait des fièvres typnohïde car il y en avait plusieurs cas dans 
le voisinage avec promesse de faire inscrire.—S. T, P—Rivière Noire— 
Vous trouverez sous ce plis 25cts. en bon de poste pour faveur obtenue.— 
Dame J. B—J’envoie la somme de 25cts. en remerciement à Notre Dame 
du Rosaire pour une faveur obtenue.—Montmagny—Vous trouverez ci- 
inclus 25cts. pour un soulagement obtenu et avec promesse de le faire 
publier dans vos Annales.—Une abonnée—Grand’Mère-Mille remercie­
ment à Notre Dame du Cap pour plusieurs faveurs obtenues après promes­
se de faire publier.—Abonnée—Cap Magdeleine—Je viens remercier Notre 
Dame du Très Saint Rosaire de m’avoir guéri d’un mal d'yeux dont 
j’étais dans l’inquiétude après neuvaine et promesse défaire brûler un 
cierge j'ai été guéri et aussi mille remerciements pour une autre faveur 
obtenue avec promesse de le faire publier et je vous demande encore 
d’autres faveurs.—Cap Magdeleine—Je viens remercier Notre Dame du 
Très St, Rosaire pour avoir guéri mes enfants malades des fièvres et de 
m’avoir préservée de cette maladie avec promesse de le faire publier et 
aussi pour vous demander d’autres faveurs.—Sainte Melanie—Pendant 14 
années j’ai souffert d'une pleurésie purulente avec vomique, cette mala­
die qui paraissait rendue à l’état chronique et qui d’après plusieurs 
médecins était incurable a été radicalement guérie à la suite d’une opéra­
tion que j’ai subi en Sept. 1908, les suites de toux l’expectoration ont 
graduellement diminué j’usqu’à aujourd’hui je viens donc accomplir 
ma promesse en proclamant dans les Annales du T. S. Rosaire que je suis 
en excellente santé.—L. B—La Baie—Vous trouverez ci-inclus 25cts. pour 
une basse messe en l’honneur de la bonne Sainte Vietge poar une faveur 
obtenue et la promesse de la faire publier dans les Annales. —Dame A. P 
—Grondines—Mille remerciements à Notre Dame du Très Saint Rosaire 
car après la promesse de faire inscrire dans les Annales j’ai obtenu la 
guérison d’une petite fille qui avait une extinction de voix—Dame A C— 
Je vous envoie lOcts. pour aider à l’enbellissement du terrain pour grâces 
obtenues, Gloire et Amour à Notre Dame du Très Saint Rosaire.—St.- 
Ubalde—Vous trouverez ci-inclus SOcts.à N. D. du Cap pour soulagement 
d’un rhumatisme inflammatoire de mon petit garçon.Dame G. D—Plessis- 
ville—Ci-inclus $1.25 pour remercier Notre Dame dn Très Saint Rosaire 
pour la guérison d’une maladie dont je souffrais beaucoup.—Dame G. B— 
Ste. Thècle-Je vous envoie 50cts. pour renouveler mon abonnement aux 
Annales en remerciement d'une grande faveur obtenue on nous avait in­
tenté un procès injustement, alors nous avons promis de renouveler notre 
abonnement et de faire publier dans les Annales.—Chaudière Station—Je 
vous envoie le prix de mon abonnement pour l’année précédente aussi 
60cts. pour une basse messe pour faveurs reçues appliquable aux âmes.— 
N.-D. du Lac—Recevez ci-inclus 25cts. pour publier ma g lérison pour 
remerciments à la Ste. Vierge St, Antoine de Padoue, et les âmes du pur-
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gatoire.—Une abonnée G. V—Lodie—Secourue dans une grande anxiété, 
morale et physique, je demande à N.-D. du Rosaire un heureux arrange­
ment dans une affaire de famille.—Cap Chat—Remerciements à Notre 
Dame du St. Rosaire pour la guérison d'un érésypèle à la tête dont souf­
frait une de mes jeunes sœurs, avec promesse de faire inscrire dans les 
Annales, et depuis un an ce mal ne l’a pas reprise, donc c’est avec bon­
heur que je viens m’acquitter de cette promesse.—M. L. M—Sanford—Je 
vous envoie trois piastres pour des grâces obtenues et pour re 
mercier la Sainte Vierge des grâces qu’elle m’a accordées durant l’année 
et je demande à Notre Dame du Rosaire de m'accorder des nouvelles fa­
veurs cette année.—Deschambault—Une persosne remercie de tout cœur 
la Ste. Vierge du Cap pour une grande faveur obtenue après le pèlerinage 
l'été dernier et demande que la Ste. Vierge accorde toujours sa pro­
tection.—M. L. C. H—St. Césaire— Mille remerciements à la Bonne Sain­
te Vierge et Saint Joseph de m'avoir guéri de la constipation je craignais 
l’appendicite, et aujourd’hui je suis bien et ma petite fille par cause de 
maladie ça s’est jeté sur ses oreilles elle est devenue qu’elle entendait 
bien dur et elle est devenue mieux de ses oreilles, ça s’est jeté dans ses 
yeux, elle a été une journée qu’elle ne voyait rien et après promesse de 
faire publier dans Iss Annales de faire brûler des cierges elle est devenue 
mieux. —Deschaillons-J’implore depuis longtemps une grande faveur au­
près de Notre Dame du Rosaire et j’avais promis de publier dans les An­
nales quand j’obtiendrais cette grande grâce. Je viens d'être exaucée et je 
crie hautement merci à Notre Dame du Cap, J’espère que cette Bonne 
Mère me continuera sa maternelle protection—Enfant de Marie—Stanfold 
—Mille remerciements à Notre Dame du Très Saint Rosaire pour plusieurs 
faveurs obtenues, avec promesse de publier, Je demande bien pardon à 
cette bonne Mère, d’avoir longtemps négligé de m’acquitter de ce devoir 
de reconnaissance. Vous trouverez ci-inclus dans cette lettre cinq cents 
pour faire brûler un cierge en l’honneur de N.-D. du Rosaire de la bonne 
Sainte Anne et des âmes du purgatoire pour obtenir de nouvelles faveurs. 
—Abonnée—Bouchette—50cts. que j'ai promis à Noir-Dame du Rosaire si 
j'obtenais la guérison de mon mari qui s'est bien mal estropié et mainte­
nant il prend bien du mieux et je demande sa protection.—Salem—Mille 
remerciements à Notre Dame du St. Rosaire pour une guérison obtenue. 
Offrande $2.00 pour deux basses messes et des cierges et promesse de faire 
publier.—D. P. S—SI Césaire Je vous recommande aussi de publier dans 
vos Annales la guérison de mon bébé qui était malade depuis sa naissan­
ce, depuis cette promesse il est mieux grâce à notre bonne Mère et Saint 
Joseph.—T rois-Rivières—Après avoir eu une extinction de voix pendant 9 
jours, ma fille a promis 20cts. à Notre Dame du Cap et la promesse de le 
faire publier dans les Annales.—Delle Lucienne Fournier—Hochelaga— 
Ci-joint $1.00 pour les Stations du Rosaire pour faveurs obtenues. Je re­
mercie N.-D. du T. S. Rosaire de tout mon cœur.—Dame H. D—St. An­
toine—J’ai promis l’hiver dernier si notre famille était préservée de la 
diphtérie je le ferais publier dans vos Annales—St. Michel—Delle D. Gou- 
pild remercie N.-D. du Cap d'une faveur obtenue.—Warwick— Inclus 
$1.00 promis pour les Stations pour grâces obtenues avec promesse de 
publier.—Dame A. Cantin—Rivière au Rat -Grand remerciement à N.-D. 
du Rosaire du Cap pour quatre faveurs obtenues avec promesse de publier 
dans vos Annales.—Abonné—Moose Lake—Veuillez publier ma recon­
naissance pour guérison obtenue.—Jos Roy—Reconnaissance à N.-D. du 
Rosaire pour guérison obtenue.—Enfant de Marie—St. Wenceslas—Ci-in­
clus honoraire de deux basses messes, et 25cts. pour les voyages de terre 
en remerciments de deux grandes faveures obtenues.—Dame A. Rivard_
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Recommandations de prières à N.-D. du T. S. Rosaire

Protection d’orphelins................. 29
Vocations........................................... 41
Familles........................................... 200
Pères et mères de familles........ 400
Enfants, très nombreux.............
Jeunes gens,................................. 97
Jeunes personnes......................... 112
Institutrices et écoles................. 80
Elèves très nombreux.................
Premières communions..............  200
Infirmes........................................... 116

Malades.......................................  201
Bonne mort...................................... 128
Conversions...................................... 203
Grâces temporelles........................468
Grâces spirituelles.......................... 412
Emplois............................................. 100
Heureux mariages.......................... 31
Succès dans entreprises..............  201
Affaires importantes........ .. 98
Intentions particulières................. 700
Ivrognes et blasphémateurs.... 200

Toutes les intentions sont recommandées à la Basilique du Vœu National 
au Sacré-Cœur et à celle de N.-D. de Pontmain.

Nous disons tous les soirs, au Sanctuaire, la 4e dizaine du chapelet pour 
les intentions recommandées, et la 5e dizaine pour les défunts.

Faveurs obtenues

Guérisons attribuées à N.-D. du T. S. Rosaire.............................................. 120
Conversions............................................................................................................... 97
Succès dans les examens................................................ ,................................... 12
Réussite dans les affaires difficiles..................................................................... 57
Heureuse délivrance.............................................................................................. 39
Paveurs obtenues.................................................................................................... 221

Nécrologie

Mr. Philémon Dolbec Ste. Anne la Pérade.—Dame Emilie Dolbec Ste. 
Anne la Pérade.—Mr. Louis Gamache Waterbury.—Mr. JulesCarbonneau 
Yamachiche. — Dame P. Ferland Québec.—Dame Vve. Joseph Reliste Be- 
lisle’s Mills.—Mr. Alfred Hardy Cap Santé. — Dpme N. Lavallée Haverhill. 
—Rvde Sœur Joseph du Piécieux Sang, Trois-Rivières.— Dame Léon Gé- 
linas, St-Bamabé.—Mr Y. Z. Vincent, curé St-Hugues de Bagot—Mr 
Philippe Lesieur Desaulniers, Lowell.—Mr. Honoré Robillard, Grenville — 
Dlle Alma Veillette, Hervey Jonction.— Mr Victor Lelièvre, France.— Mr 
Tréfilé Thisdel, Louiseville.—Mr Bazélide Rousseau, St-Narcisse.—Dame 
Uldoric Trottier, Grondines.

Que, pat la tiuséi icorde de Dieu, leurs âmes et les âmes de tous le s fidèles 
trépassés reposent en paix !

Deux messes seront dites chaque semaine pour les bienfaiteurs 
virants et défunts, parmi lesquels nous comptons toujours lee 
abonnés anx ANNALES.


